
DIALOGUE 

E NT R E 

PAS QUI N ET MARPHORIO. 

( La Scene eft à Paris , rue du Sépulcre, ) 

■ . - . ^ j 

1 MA R P *H O R 1,0. 

J"e ne me trompe pas, c’eflLlui, c’eft mon meilleur ami» 
Sei tu , Pafchino , Pafchino?. . 

Pas qui n, riant. 

C’ett toi, Marphorio ? ».. Ah, ah , ah l 

MARPHORIO, 

Tu es bien gai, 

P A S Q U I N ? 

Laiffe-moi rire; je n’en ai jamais eu plus d’envie, Ah, 
ah, ah î 

MARPHORIO, 

Et le fujet? 

p a s q u i N. 

Je fors de la Société de Médecine. Ah, ah, ah ! rien 
au monde n’eft plus plaifant que ce que j’âivu. Ah, ah, 
ah ! Ris, ris toi-même à gorge déployée. 

marphorio. 


Au moins que je fâche pourquoi. 
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P A S Q U IN. 

Je ne peux pas parler , j’étouffe. Ali, ah , ah ! Mais, 
pour me donner le temps de me remettre, conte-moi par | 
quel hazard je te rencontre à Paris. 

MARPHORIO. 

Volontiers ; auflî-bien nous voilà à ma porte,, entrons 
chez moi. (j Us entrent ),. Mon cher Pafquin, je -eroyois 
que tout ce qui s’appelle fineffe, fourbe , envie, cabale, 
trahifon, étoit particuliérement le partage de l’Italie: 
mais je vois bien que ces vices font de tous les pays* 
par-tout les honnêtes gens font dupes & victimes des in- 
trigans, des ambitieux & des fripons. 

P, A s q ü i N. 

Point de réflexions : au fait. 

M A R P h o R i O. 

M’y voici. — Fâché d’être inutile, & n’étant plus, de¬ 
puis notre féparation, le porteur d’aucun bon Placard, 
tu pris la réfolution de voyager. 

P A S Q U I N. 

Je fais cela j paffe. 

M A R P H O R I O. . 

Tu ine fis tes adieux , & tu partis. 

P A S Q U I N. 

Je vais te laiffer, fi tu n’acheves. 

MARPHORJO. 

,. Th bien! l’ennui me prit, quand je fus privé de tes 
bons mots*, la'mélancolie, fit fur moi une impreffion pro¬ 
fonde', infenfiblement je me voyois mour-ir de langueur. 

Je quittai Rome y attiré par la réputation dont jouit la 
Faculté de Médecine de Pà-ris, je virïs ici chercher du 
foulagement à mes maux : mais le Diable, qui depuis 



quelque temps fe mêle de mes affaires, avoir tout brouillé 
Gette Faculté, fi recommandable par fon antiquité, feS 
fervices & le nombre de grands Hommes qui l’ont il- 
luftrée , venoit de décider quelle aimoit mieux être égor¬ 
gée, que déshonorée. J’ai entendu les mots de fociété, de 
bajjejfe , de calomnie : je me luis informé, on m’a conté.. * 

p A s q U i N. 

Ne me conte rien, toi, je fais tout ce que tu pôurrois 
me dire 5 8 t maintenant que j’ai repris baleine, je' vais 
parler» .Tu fais que j’ai toujours aime à rire» 

M a R P h o R 1 o. 

Oui y Pafquin eft le pere de la gaîté» 

P A s q U 1 N. 

Oh 1 fur-tout ici. Rome ii’eft plus rien * c’eft à Paris 
qu’il faut chercher le ridicule. J’ai bien couru le mondé 
depuis ce jour oit l’on t’a fait l’honneur de te placer 
au Capitole ; par-tout j’ai vU des travers , de la folie i 
mais , ma foi , le François l’emporte ; on croiroit que 
c’eft une gageure. Je paffe fous fîlence les différentes 
aventures de mon voyage. Me Voilà à Paris: il faut faire 
quelque choie pour vivre. Une nuit je rêve que je fuis 
Médecin. Je me réveille, jë fccoue mes oreilles, je dis 
par-tout que je fiais Médecin 5 tout le monde le croit, 
& je finis par le croire moi - même. Mais il me falloir 
Une Pancarte pour travailler. Je m’adréffe à la Faculté 
âffembiée, qui me refufe, parce quelle voit que je fuis 
Charlatan & Ignorant , & qu elle ne reçoit;, dit-on, que 
ceux quelle en juge dignes. Je m’en allois tout trifte. 
Un Docteur, que j’avois beaucoup entendu pérorer avant 
l’Affemblée, court après moi. Jamais je n’oublierai ce 
petit hommedài c’eft un modèle très-plaifaïit, de quali¬ 
tés oppofées : vous le voyez tour - à- tour vif & grave , 
froid & emprefie -, fon air eft femillànt, quoîqu empèfé : 
Ü affeéte -de petites maniérés:, U a naturellement beau- 


coup de pédantifme. Dans le même moment, il vous - fait 
une honnêteté & une impertinence : fa diftraétion va juf- 
qua oublier qu’il vous parle. ;, quelquefois il s’exprime , 
allez bien;v(yous croiriez même qu’il va dire quelque 
chofe . . . : mais de quatre phrafes, l’une pue, l’Ecole , . 
l’autre a une forte de vernis d’emprunt, la troifiemean¬ 
nonce de l’efprit, & il finit par une fottife en caiem- 
bourg. — Monfieur , me dit-il, vous êtes Etranger ? 

— Pas. oui, Monfieur. — Le D. Vous voudriez un'Bre¬ 
vet? —-Pas. Oui, Monfieur. — Le D. Il faut vous 
adrelfer à la Société.—P as. Monfieur, qu’eft-ce que la 
Société? — Le C’eft une Compagnie inftituée pour 
les bêtes, mais qui fe mêle de traiter les. hommes ; elle 
efi: compofée des plus habiles Médecins de la Capitale. 

— Pas. Sans doute, Monfieur, vous y comptez MM. 
Bouvaît, Borie, Petit, Grandclas, Lieutaud, del’Epine, 
Majau.lt, Maloët, Thierry, tous hommes célébrés , dont 
j’ai beaucoup entendu parler depuis mon arrivée;? — Le D. 
Non , non, Monfieur ; elle en avoir bien quelques - uns 
de ceux que vous venez de nommer : mais il y avoir trop 
de différence avec le refte *, cela ne pouvoit pas faire corps: 
aufli les a-t-on priés de fe retirer. A préfent, la -Société 
peut fe regarder comme ï Elite , de la Faculté.: Il y a, 
par exemple, moi, qui vous parle, & je fuis Coquereau, 
MM. Jeanroy, Thouret,: Bucquet, Chamfem, Dela¬ 
porte , Teffier, Macquart : vous en ferez , fi vous voulez.., 

--Pas. Monfieur, je ne ^prétends qu’au privilège 

de vendre de l’Orviétan. >—;Ç o q. Pourquoi donc ? 
Vous pouvez, tout comme les autres , être Adjoint ou 
Affocie libfe \ j’en parlerai à l’Affemblée prochaine , ve¬ 
nez-y. •— Làdëffus mon homme;a fait une pirouette, & 
a été parler à un de fes Confrères qu’il a quitté le mo¬ 
ment d’après , : pour s’attacher à un autre auquel, il a fait 
fuccéder un troifieme -, enfin , il en a tant accolés 8 c 
quittés far le champ, que je l’ai perdu de vue dans la 
foule. Autant étourdi de fon babil fans fuite,.que de 



Con inconféquence, je fuis forti, & j’ai attendu fort im¬ 
patiemment ie jour affigné.Tu me fuis? 

M A K P H O R I O. 

Va toujours, j’écoute. 

P A s Q U I N. 

Aujourd’hui donc (i) je me fuis rendu à la Société. Je 
t’avouerai que je fus frappé, 'en entrant, de la majefté 
du lieu 5 je crus être dans un Temple augufte. Deux 
rangs de fîeges étoient occupés par des hommes dont le 
maintien férïeux imprimoit' le refpeéfc -, mes yeux furent 
frappés de fuperbes peintures placées au-deffus des fîeges, 
& dont les emblèmes étoient faciles à deviner. A droite, : 
on a repréfenté un jeune Roi,Tefpoir & l’amour de fes 
Sujets, jettant fur la Médecine un regard plein -de bonté. 
Pour répondre à fes vues, la Médecine tend une main 
fecourable à l'Humanité affligée : le Miniftere la conduit, 
le Dévoument la précédé, le Défîntérelfement la fuit. 
De l’autre côté, des hommes courageux s’expofent à 
tous les dangers des Epidémies, - arrachent à la mort fes 
vidimes, & portent leurs foins jufques fur les animaux, 
qui partagent avec l’homme les travaux de la vie. Dans 
le fond, eft un grand rideau qui cache le fanctuaire , 
& dont l’emblème eft le Charlatanifme détruit, la. faine 
Dodrine éclairée, les bornes de la Médecine reculées.. 
J’admirois. Je m’entends appeller par mon nom. Je me 
retourne , & j’apperçois auprès de la porte un fage En¬ 
chanteur, fous la forme d’un Vieillard refpedable : la Scien¬ 
ce Sc la Vertu foutenoient le Trône d’ivoire fur lequel il 
étoit affis - , fes.pieds étoient pofés fur un.Lion enchaîné y 
un rayon de gloire briüoît au-delfus de fa tête , & tra- 
çoit un feul mot: Liberté. Je reconnois Francklin : je 
me profterne. Il eft temps , me dit-il, que VErreur fe dif- 
ftpe,je vais defjlller tes yeux; tu. vas voiries chofes,nonpas 

(x) Mardi iz Janvier 17 ?s* ' 
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telles quelles paroijfent , mais telles quelles font en effet. Re¬ 
garde, obfervele Jîlence, & que ce jour ne forte jamais de ta 
mémoire. — Je regarde : les objets étoient changés. 

M A R P H O R I O. 

Quel dommage, cela était fi beau ! Quoi! tout n’étoit 
qu illufoire ? 

PAS q u i N. 

Non, je vis toujours le Roi bienfaifant ordonner le 
bonheur des Peuples , & le Miniftere fidele fuivre fes 
intentions, fans fe méfier que l’Erreur effayât encore de 
l’abufer, mais prêt à févir, quand il reconnoîtrâ l’abus 
qu’on aura fait de fa confiance. 

MARPHORIO. 

Et les autres peintures ? 

P A S Q U I N. 

Il nen reftoit que des lambeaux fufpendus au-defïus 
de quelques fieges, fur lefquels tous les noms fe trouvèrent 
écrits. 

MARPHORIO, 

Sans, douté ces lambeaux fignifioient quelque chofe ? 

P A S Q U I N. 

Aü-defius de Vicq-d’Azyr étoit un puits fur lequel on 
avoir placé en écuflon une mafiue avec un couteau en 
fautoir, appuyés fur un bel échantillon de mine d’argent. 
Dans le fond du puits , qui étoit tranfparent , on. appet-. 
cevoit le Roue de la Fable , dont les cornes très-pro» 
longées formoient une échelle au haut de laquelle étoit 
une Fortune que le Renard, pourfuivoit : chaque, échelon 
portoit une légende. 

MARPHORIO. 

. Les as-tu retenues? 

F A Sr Q Vr l N. 

Qui, je crois m’en fouvenir, Qn Kfoitj Maladie dan - 



gereufe 3 foins de Vamour & de Vamitié , ingratitude. Pre¬ 
mier degré de ma fortune. 

Projeteur quiminjiruit , libelle infâme dont il Je charge, 
expiation de Viniquité. Deuxieme degré. 

Tendrejfe d'un Profejfeur , réputation élevée à P ombre 
de la fienne , oubli, morfures cruelles. Troifîeme degré. 

Poïjfons dijféqués , mémoires , lauriers académiques. Qua¬ 
trième degré. 

CommiJJion pour confoler & guérir, majfacre, compila¬ 
tion épidémique. Cinquième degré. 

Compagnie écumée , bon grain mêlé à Vivraie, Société éta¬ 
blie. Sixième degré. 

Intrigue , calomnie, 8cc., 8cc., 8cc., jufqua la fortune. 

Au-deffus de Poiffonnier , une couleuvre pendue ad pis 
d’une vache ; 8c fur un arbrlfïeau , des frélons qui tuent les 
abeilles 3 8c mangent leur miel. - 

Au-deffus de Geoffroy , un arbre très vieux que fon 
fappe par les fondemens , 8c un homme fec , difant d’un 
air pincé : Gardez-vous de couper le tronc ; tâchons feu¬ 
lement d'en manger les fruits, ou vendorts-les, cela fera de 
l'argent. 

Au-deffus de Lorry, un beau cheval monté par un Ecuyec 
Normand, qui lui ferre la main, 8clui fait faire des cour¬ 
bettes. 

Au-defïus de Maudüyt de la Varenne, une machine 
éledrique , 8c pour légende .* Quatrième tome in-quarto des 
miracles du Bienheureux Paris. 

Au-defïus de Roufïille de Chamferu, un œil dans ht 
main : Nec concilio, nec manu. 

Au-defTus de Bucquet, une girouette. 

Au-défais démon petit Homme , un çharriot d’enfans , 
dans lequel un Poiichinel, en bonnet quarré, tient un 
moulin à vent. 

Au-defïns de Macquârt, une paire dé manchettes. 

Au-deffus de Halié, un jeune homme fe-débattait entre 
des Racoleurs, mais trop foibk pour réfuter. 
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Entre les deux rangs s du côté de la porte, éfoit Four- 
Croy fur une petite fellette, tenant d’une main un épouf- 
fetoir, & de l’autre une talfe de mendiant. 

MARPHORIO. 

Et le rideau î 

p A $ q U i N. 

Ï1 offroit plufieurs fources d’eaux minérales, qui. 
Comme un autre Pactole, rouloient de l’or dans leurs- 
flots. Sur le devant, on avoit placé des Brevets de Char¬ 
latans , avec les prix deflus, & les débris d’une Requête 
dès Animaux domeftiqües, qui réclamoient leurs droits. 
MARPHORIO. 

Ce rideau-là m’offufque je voudrois le voir levé. 

P A S q u î N. 

Eh bien, je leleve pour te plaire. 

MARPHORIO. 

Ah ! Sia lodato Iddio ! 

p A S q ü I N 

Dans le. fond du fanduaire fe trouvôit une grande 
Idole de bois couverte d’or , St pofée fur un piédeftal , 
foutenu par quatre figures allégoriques : Y Ambition qui 
mene à l’Artifice -, Y Artifice qui. gagne la Faveur; la Fa* 
veut qui furp'rend l’Autorité; & Y Autorité voulant tout 
écrafer. Au pied de l’Idole étoit une cadette, avec cette 
infcription : Boite de Médicamens, mais que la Cupidité 
avoit transformée en tronc où pleüvoit fans celle l’or def- 
tiné au foulagement des malheureux. Au-devant de 
I Idole, on avoit élevé un autel quarré avec quatre bas- 
ïeliefs pareillement emblématiques. Sur le premier, Y In¬ 
gratitude , ïepréfentée par des enfans poignardant leur 
mere au pied du bufte oe Néron. Sur le deuxieme, Y In¬ 
trigue fous la forme d’un ferpent. Le troifieme offroit 
Y Intérêt } figuré par un tigre, qui, preffé de la faim , 



déchiré èc dévoré tout indiftinétemeht. On avôit gravé 
furie quatrième la Calomnie , tenant d’une main une coupé 
empoifonnée dont les bords font frottés de miel , & de 
l’autre un poignard. 

A peine avois-je eu le temps de tout obferver, Vicq fe 
leve j baillé les yeux en faiuant modeftement : enfuite il 
lance en même temps un regard & le mot de Messieurs 3 
& prononce le difcours fuivant,que j’ai bien retenu. 

« Le fujet qui nous ralfemble eft des plus intéreffans 
pour la Société : Imitant eft critique; vous allez être 
couverts de gloire, ou vous allez rentrer dans le néant 
d’où.j’ai fu vous tirer. Nous touchons au moment de ré¬ 
duire la Faculté de Médecine, autrefois notre mere, au¬ 
jourd’hui notre rivale, à l’état de foiblelfe & d’aviliffe- 
ment où eft tombée la Faculté de Droit, au feul privi¬ 
lège a enfeigner & de nous faire desDocteurs. Ce projet 
eft. digne:de nous 5 & quoique l’exécution offre des diffi¬ 
cultés. un coup-d’œil jetté fur notre inftitution, fur notre 
accroilfement, doit nous-encourager. En effet. Meilleurs, 
n’eft-'ce pas un vrai miracle-que j’aie cimenté les fonde- 
mens de votre grandeur future, avec le fang des victimes 
immolées à mes premiers effais ; Le doigt de Dieu ne 
m’a-t-il: pas vifiblement dirigé dans le choix que j’ai fait 
des Jeanroy , des Thouret , des Caille , des de Lalouette , 
des de Jufjieu , des Paulet? Ne voit-on pas une protection 
du Ciel, qui a déterminé les Chamferu , les Bucquet , les- 
Macquart, à mendier une place parmi nous ? Quoi de 
plus étonnant que la défertion d’un Bowart , d’un Ma-- 
bët , d’un d'Ar-cet ( ces idoles du Public îmbécille, qui 
leur fuppofe du mérite & de l’honneur ) , nait rien 
changé à notre conftitution ! Quel prodige que cette ef- 
pece d’enthoulîalme qui a faifî les efprits les plus fâins , 
6 c les a portés à s’enrôler à l’envi fous nos Etendards l 
Le NEC ELUS ultra de la finelfe & de la 
politique eft, Meffieurs , que n’ayant ofé attaquer le Mé- 



decin intégré qui veille fpécialement à la fànté du Mo¬ 
narque , j’aie adroitement fut flatter la vanité de fon Sub£ 
mâit, que. je l’aie engagé, par mes adulations., à prendre 
fous fa prote&ion une Société naiffante que mon bras, 
trop foible encore, ne pouvoir foutenir. Eft-il un bon¬ 
heur plus grand que celui d’avoir fait fentir à des Mi- 
niftres, qui veulent réellement le bien, que l’humanité 
feule exe.itpit mon zele , 6c non pas la foif de dominer 
& d’anéantir des Confrères que je ne pouvois égaler , 
en fui vaut les voies communes de l’honnêteté; de leur 
avoir perfuadé en même temps ces deux chofes fi oppo- 
fees : fa voir, que notre intérêt cédoit à l’intérêt de l’État, 
Sç que les travaux que la Faculté offre de faire généreu- 
ièment pour le plaifir de faire le bien, feroient plus par¬ 
faits, fi de bons appointemens enco.urageoient ceux qui 
en feroient chargés ? J’ai fait plus encore , Meilleurs , 
permettez-moi de vous k rappeller ; j’ai fait paffer la 
Faculté pour rebelle 6c mal avifée, parce quelle a voulu 
eonferver des droits qu elle devoit croire, inconteftables. 
Elle ne peut plus repouffer nos coups , ni même foiliciter 
la permiflion de fe défendre. Ses Affemblées font inter¬ 
dites , fes Décrets font fufpendus, fon Comité de Doctrine 
n’a pu être établi. Oui, Meflkurs, quelqu’incroyable que 
eeia paroiffe, je fuis parvenu à faire donner des ordres 
à des Médecins d,e ne point s’occuper de la Médecine 
dans le fein de la Faculté. Cependant je ne puis vous 
h: diffim.ukr, ce. Comité pourroit fe former encore; il 
feroit formidable : ce préjugé qu’il eff compofé des pre* 
«fiers Praticiens , lui fera fuppofer le double avantage 
d’être utile aux malades, 6c d’avancer les progrès de la 
fitine Médecine. On s’en laiffera impofer par cet amour 
dit bien public, fi lottement défintéreffé , qui a toujours 
çaradérifé. la Faculté : dès-lors on nous croira parfaite¬ 
ment inutiles 6c à charge à l’Etat ; nous verrons s’éva¬ 
nouir cette réputation acquife, & fi bien méritée par 
tant de fewices éclatant nous perdrons nos pendons, oui 



nos pendons ; & ce jet du Tréfor Royal que j’avoîs 6 . 
adroitement fu détourner fur vous & fur moi 3 va fe ta¬ 
rir à jamais. Je vous avoue que cette réflexion m’acca¬ 
ble , & vous pardonnerez bien à l’homme un moment 
de foibiefle... Mais pourquoi me larder abattre par de» 
idées auflS noires k Ah ! bien plutôt , hâtons - nous d’é¬ 
touffer le cri de douleur & d’indignation qui peut s’éle¬ 
ver jufqu’aux Miniftres de la Juftïce., jufqu’au Trône 
meme. Implorons le Ciel, qui nous a foutenus jufqu’à 
préfent, qu’il continué à nous protéger *, qu’il faffe triom¬ 
pher la bonne caufe *, que la Faculté foit écrafée, pui£ 
quon ne peut l’avilir 1 Uniffez-vous à moi, faifons en- 
femble un facrifice au Dieu de la Médecine : je ne de¬ 
mande pour moi que l’honneur de lui préfenter les of¬ 
frandes ». 

J1 ceffe, on applaudit. 

M A î f H O R t <& 

Bravo Maefîro cP A%yr, e hravijjimo Pafehinoj ta m&t 
moire me ravit. Mais continue.. 

P A s Q U % N, 

Viçq donne le lignai, & Coquereau fe met à crier : 
Silence, MeJJieun; de la. dignité ' , }e vous prie. Paix-là , 
paix donc; écoutei-moi* je parle , que chacun prenne le roh 
qui lui convient. 

Aufli -tôt il fe fait Bedeau. 

M A S. P H. Q R i q. 

Quoi l c’e 4 -là tout ce qu’il dit? 

F A S Q ü I N. 

Pas davantage. 

M A R P H O R I O. 

Cçtoit, ma foi, bien la peine de crier ff fort ! 


-Que veux-tu ? c’eft fon genre: à peine eft-il Bedeau, 
ruais Bedeau armé de toutes pièces, qu’il range, dif- 
pôfe-, met tout en ordre -, rien ne lui échappe: il s’agite^ 
il s’échauffe, il tourmente tout fon monde y & après avoir'" 
porté à chacun fes ornemens, il ouvre la marche. Il eft 
fuivi des' fix enfans de Chœur deJuJJleu, Caille , Paulet ; 
de Lalouette , Jeanroy, Thouret, rangés fur deux - files. 
Après eux vient la Tourbe menue dans le même ordre. 
Au milieu, l’Abbé TeJJîer porte la bannière de là Société, 
fur laquelle eft repréfentée , d’un côté, l’Arche de Noé, 
&, dé. l’autre, une vipere , dont les petits déchirent le 
ventre, en en fortant. Bucquet marche enfuite., tenant un 
réchaud ardent ; puis H allé , préfentant les parfums à 
fon oncle, qui tient lencenfoirfenfin Vicq - aAqyr pa- 
roît "entre Roiffomier & Geoffroy, fes Acolytes, & la 
proceffion eft fermée ' par Monjieur de Fourcroy , qui 
porte la queue delà robe de Vicq, & la baife refpectueu- 
iement. 

Ecoute bien , me dit l’Enchanteur à demi-voix -, ils 
pont, malgré eux , parler d’après leur cœur . 

r -. Alors toute la Troupe fe fépare en quatre bandes , qui 
vont fe placer aux quatre coins de l’autel, ayant cha¬ 
cune à leur tête un des-Chefs des Conjurés. Côquereau,. 
en élevant fon faujfet criard , prononça ces mots : « Il eft 
d’ufage, Meilleurs, de .commencer lés facrificés par des 
fermens folemnels-, que votre bouche foit l’interprete de 
vos fentimens : il faut dire la vérité devint les Dieux. Or, 
voilà l’Idole : donc vous devez dire- la-vérité ; donc vous 
devez jurer fur le glaive fanglant .demotre illuftre Pon¬ 
tife ; donc vous devez jurer fur vosfronts humiliés. » 

« Tais-toi, (reprend vivement -Bufquet avec fon ton 
lefte & familier, & faifant de fréquents hein, hein ),. Te 
crois-tu fur les bancs des Écqles-à enfiler dés fyllbgifmèsï 



c-eft nîon tour à parler. Je vais dire tout bonnement et 
que je penfe. Messieurs, il faut convenir de borne 
foi que vous avez ce quon peur appeler un bon efprit , 
puifque vous êtes perfoadés que la Faculté n’eft qu’une' 
pétaudière, 8c que nos chers Confrères n’ont pas le fins, 
commun. La liberté dont vous j oubliez parmi eux étoit 
illufoire, abufive , pemicieufe, détefiable : vous avez fort- 
ben fend.ça, 8c vous avez fagement reçu, le joug de la 
main d’un égal qui eft devenu votre Maître 8c le mien";' 
car moi je vous ai imités tout platement, quoique j’eufïe 
fait jurer à mes Camarades de licence une guerre éternelle 
avec la Société. Aujourd’hui j’y donne tête baifiée ; je lui 
facrifie le plaîlîr que j’aurois à me. voir une Clientelle, 8c 
je me fais volontiers' moi-même le fateliite de Vicq: car 
il faut avouer la dette; notre refpe&able Chef eft un vrai 
cheval de bois qui n’a ni bouche ni éperons, 8c c’eft Viçq' 
qui mené toute la barraque. Pour moi,'j’emploierai mon 
éloquence, mon crédit , mes talents, mon adrefie, pouf 
donner à la Société un certain air de cmfiftance : je ferai 
Vimp&JJible pour elle , ma gloire fera la fienne; 8c pour- 
en acquérir beaucoup, je débiterai mut Jimplement mon 1 
Macquer, que j’ai appris par cœur; je donnerai quelques' 
repréfentâtions fur" lair iîxe; je critiquerai , je dirai tou¬ 
jours dtl mal de tour le monde; je ne trouverai que mot 
qui vaille quelque' chofe, 8c je continuerai à efeamoter les 
nouvelles découvertes qui feront à ma portée. Ça, conve-■ 
neq, par exemple, que j’ai ben fait de m’approprier la 
nouvelle façon de faire :de Véther marin; ça va mieux , 
nefi-pe-.pas, à un homme de mérite, qu’à un Manœuvre 
en chÿmie, à un faquin d’Apothicaire ? J’ai encore le pro¬ 
jet démonter à la Société un Cabinet d’Hiftoire Naturelle ' 
au même prix que le mien; quelque Duc y pourvoira. 
Au refis; fans aller chercher midi à 14 heures, je jure de' 
pronér/lsL; SociétéMans toutes mes leçons,.même au ne% 
& (t-, îfi .barbe de la Faculté ; de lui gagner de ces gens ti- 
tiis betesxomme des oies, abominants par leurs prétentions- 



a la fcîence, mais avec qui, fomme toutè, il y a de qüôî 
faire fes orgeSJ de ces Richards qui né fout que ça, & qui 
veulent être Beatlx-Efprits, Phyficiens, Chymilles, Natu- 
raliftes, Anatomiftes, voire même Accoucheurs. Mais 
pour réfumer , je jure d’être fidele à la Société à la vie, 
te à la mort?>. Nous jurons, cria derrière lui un Chœur 
lâche & famélique, et être fidèles à nos penjîons. «Je jure, 
dit Lorry , à la tête d'un petit nombre, qtie j’aime la Fa¬ 
culté dans le fond de mon ame, té que je ne xefte parmi 
ce quelle appelle fes ennemis, que dans l’efpoir confô- 
lant de les réconcilier avec elle. Je fuis Directeur, & jé 
me regarde comme un Capitaine qui ne doit quitter fon 
vaiflêau que le dernier. Je juré encore que mon intention 
a toujours été de eonfacrer mes travaux té mes foins uni¬ 
quement à ce qui me paroît louable té honnête ». —Halle 
répond : Amen. —Mauduyt, d’un air en même temps crain¬ 
tif & mutin, lance quelques regards fomîmes, te dit avec 
un fourke amer: «J’ai voué à la Faculté une haine im¬ 
mortelle, pour ne m’avoir pas honoré félon mon mérite. 
Je jure à la Société la fidélité la plus abfol ue tant qu’elle 
me fournira les occafions de faire un peu de bruit, M tant 
qu’elle prêtera i ma foiblefTe un bouclier favorable à l’a¬ 
bri duquel jé puiffe exhaler le poifon de l’envie qui me 
tue, té vomir le fiel qui ronge mon cœur *>. <— Vicq éten¬ 
dant une main au-denùs du feu facré, & de l’autre ferrant 
celle de Mauduyt : a Viens, digne Ami; tu aiguiferaS les 
poignards, té je. les enfoncerai hardiment. Tout ce qui 
remplit ton cœur, le mien l’éprouve, mais avec bien plus 
d’énergie ; au fiel de fenvie qui te ronge, je joins le fétf 
de l’ambition qui me dévore. Viens, fois un fécond autel 
où je dépofê mès ferments. Je jure de renverfer la Faculté 
de fond en comble, de ne laiffer d’elle qu’une ombré 
vaine, de rendre fes débris les marche-pieds de ma gran¬ 
deur ; té fi la foudre Vengerefïé venoit à écrafèr Téâïfiûë 
que j’ai ékvé, je Jute de m’enfevelir fous fes-raines. Grand 
Dieu ! Dieu tutélaire de la Société! dans un temps piu£ 



pmpicej’aurois pu t’offrir une hécatombe. Pardonne, Dieu 
puiflant, je t’en promets une à là première épizootie 5 
aujourd’hui, daigne te contenter de ce que j apporte à tes 
pieds. L'honneur, la foi, les fermais , nous te facrmons tout j 
mais pouvons-nous nous flatter que nos hommages te font 
agréables» 1 

A peine a-ril achevé, qu’un coup de tonnerre porte la 
joie dans tous les cœurs : mais quelle eft courte! La foudre 
éclate, l’autel eft ébranlé, l’Idole eft renverfée, tous les 
Adorateurs font étendus le vifage contre terre ; l’Enchan¬ 
teur fe leve, 6c fait entendre ces paroles d’une voix 
terrible: 

«L’Apôtre de la Liberté méprife des hommes affez lâches 
pour s’impofer volontairement des chaînes : vous venez 
de combler la mefure, vous allez porter la peine due à 
votre baffeffe ». 

Il dit; & ulànt d’un pouvoir qui m’eft inconnu, il les 
frappe les uns après les autres avec fa baguette magique, 
6c dans l’inftant Vicq prend la figure d’un renard, Geoffroy 
devient une fourmi-mulet, Poijfonnier eft changé en vau¬ 
tour, 6c fon frere en loup. La métamorphofe de Lorry 
eft double ; il reffemble d’abord à l’animal qui fe vautre 
dans la fange, mais il finit par être un chien aulfibeau 
que fideie. Son neveu, caché fous une toifon de mouton, 
fe met fous fa garde. Maudwyt prend le corps d un droma¬ 
daire , le cara&ere d’un tigre, & la foiblene d’une tortue. 
Bucquet fe rapetiffe : il eft couvert d’un plumage de perro¬ 
quet; fa mémoire & fon babil lui relient. JuJJieu eft trans¬ 
formé en geai, paré de plumes de paon. De Lalouette eft 
tout naturellement un âne, Jeanroy un veau, Chamferu un 
gros oie, & Macquart un fort beau dindon qui fait la 
roue. Fourcroy n’a pas de peine à devenir un linge, qui 
va.fie placer entre le renard 6c le perroquet. L’Enchanteur, 
d’un feui coup, transforme tous les autres en infe&eséf hé- 
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mères. Coqüereau réftele dernier; pour mieux le punir, on 
lui laiffe la forme humaine &fa figure de Coquereau. 

Aufli-tôt il ferait, un tumulte effroyable. L’âne fe met 
.à. braire, le veau à mugir, le dindon à glouffer, le per- 
-roquet à jaferl’oRà çrier, le renard, le vautour, le loup, 
à déchirer. Et moi qui avois ri foüs cape de tout ce que 
j’avois vu, je me fuis mis à rire aux larmes, en entendant 
ce vrai charivari ; je fuis forti en riant. Je riois encore 
quand tu mas rencontré ; & j’en rirai, je crois, toute ma 
vie. 

FIN. ; 



